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PER§OIIA«El!l :
ATIIANASE TRAPOLIN, riche marchand de
Lyon . MM. Désiré.
MARTIAL VERMILLON, tambour major. ,. Tayau.
PLACIDE VERMILLON, commis dans les
Gabelles.... Marchand.
JOL1FER, professeur d'escrime J. Simon.
SLZETTE, soeur de Jolifer M 1,e * Delmary.
MARION, servante d’auberge A. Simon.
La scène se passe vers 1750, dans la salle commune de l’auberge du Plat d’Étain, à Paris.
SCÈNE PREMIÈRE MARION, JOLIFER
Au lever du rideau, Julifer est assis à une table, en train de déjeuner.
Marion le sert.
MARION
Que vais-je vous servir maintenant. Monsieur Jolifer?
JOLIFER.
Plus rien, ma petite Marion ! j’ai fini... C’est singulier, je ne me sens pas en appétit aujourd’hui. Et puis, tu comprends,
dans mon métier, il faut de la sobriété (lise lève et fait le
geste de tirer l’épée. )
MARION, desservant.
Et il est assez bon pour qu’on y tienne, Heinl Monsieur Jolifer?
JOLIFER.
Mais oui, pas mauvais, pas mauvais...
MARION
C’est bien drôle, tout de même ça, monsieur. Quand on a le maflieur d’envoyer un de ses semblables dans l’autre monde, on a toutes sortes de petits ennuis avec la justice, et on permet qu’il y ait des professeurs pour apprendre à tuer les gensl Comment ça se fait-il... Hein?
JOLIFER.
Malheureuse!., mais ton ignorance confond l’escrime, la plus noble des sciences avec l’assassinat, le plus blâmable des excès ! Ah ! si je me sentais plus en train, je te démontrerais victorieusement comme quoi l’homme à l’état civilisé doit avant tout connaître l’art de se débarrasser de son prochain... mais je no sais pourquoi, je suis d’une détestable humeur.
MARION
Et qu’est-ce qui peut donc vous chagriner ainsi?..
JOLIFER.
Certainement, je n’ai pas à me plaindre... ma salle d’armes de la rue Thibautodé ne désemplit pas, et mes élèves sont
d'excellentes paies mais, vois-tu bien, Marion, entre nous,
il y a un caillou dans les souliers de ma vie...
MARION
Dans vos souliers?
JOLIFER.
C’est une figure.
MARION
Vous avez une figure dans vos souliers?
JOLIFER.
Mais non... c’est une façon de parler!.. Je veux dire que ce qui me tracasse, c’est ma sœur Suzette.
MARION
Mademoiselle Suzette !
JOLIFER.
Oui, Suzette, première demoiselle de magasin chez Madame Dorothée, la célèbre lingère à l’enseigne du Jabot d gent.
MARION
Eh bien! elle n’est pas malheureuse il me semblel C’est une bonne position, et avec ça gentille et avenante comme un bouquet de fleurs de mai I
JOLIFER.
Et voilà justement ce qui me désole et me fait frémir l II y a à Paris des gens si entreprenants!
MARION
ltassurez-vous, Monsieur Jolifer, on ne vous l’enlèvera pas comme ça sans crier gare.
JOL1PER
Je l’espère, certes bien ! C’est qu’elle est si gentille, ma Suzette. Et si lu la voyais avec ce joli mantelet puce dont je lui ai fait présent pour sa fête! Elle est charmante! mais enfin, elle n’a que sa vertu pour tout capital, et il ne faudrait pas qu’elle se mit à dépenser dessus, parce que une fois entamé...
MARION, soupirant.
Ali! ça, c’esl bien vrai. Monsieur Jolifer!
JOLIFER.
Et le Jabot d'argent est la boutique la plus fréquentée de la capitale !... un tas de godelureaux jeunes et vieux s’y donnent tous les jours rendez-vous... En parlant de vieux, on m’a conté qu’il y en a un surtout qu’on voit très-souvent dans la boutique... et qui achète beaucoup! Faudra voir, faudra voir ! si ces échalas... non, ces achats-là ne sont pas parfaitement clairs ! une, deux, plus personne !
MARION, à part.
Quel drôle de tic il a, .Monsieur Jolifer ! (Haut) savez-yous que vous ne paraissez pas commode, vous?
JOLIFER.
U le faqt bien, Marion !
COUPLETS
Mon caractère Est pacifique et débonnaire,
Mais si j’y suis forcé,
J’ai i’œil couroucé Le sourcil froncé
Tout comme un ancien mousquetaire ; Pour effrayer les gens on fait ce que l’on peut C’est le métier qui le veut.
Tu dois comprendre Que si j’avais l’allure tendre,
Un air de candeur Et la bouche en cœur,
Pour un pourfendeur Personne ne pourrait me prendre !
Pour effrayer les gens on fait ce que l’on peut C’est le métier qui le veut !
TRAPOLIN, en dehors.
Marion ! Marion !
Qui vient là ?
JOLIFER.
MARION
Ah! c’esl le numéro 13, M. Trapolin ! un riche marchand de Lyon qui descend toujours au Pkit-d’Étain.
TRAPOLIN
Marion !
MARION
Voilà ! Monsieur, voilà !
SCÈNE II
JOLIFER, TRAPOLIN, MARION.
(Trapolin parntt. Il est surchargé de joujoux; il porte sur le dos un grand cerf-volant auquel est suspendu un énorme ballon).
TRAI’OLIX. •
COUPLETS
J’ai l’air du bonhomme Etrenne Avec ces brimborions-là...
Et partout je me promène Pour acheter tout cela !
Chargé comme un nègre Je me sens allègre.
Que ce poids m’est douxl Car c’est pour vous,
Tous ces beaux joujoux,
Mes petits chéris, mes pet ils loulous.
Tout ça... c’est pour vous. „
Le jour où l’on devient père Doit-élre un jour de gala,
Je vais être aimé, j’espère,
Grâce à tous ces pantins-là...
Chargé comme un nègre, etc.
MARION
Ah ! bon Dieu, Monsieur Trapolin 1 est-ce que vous allez vous établir marchand de joujoux ?
TRAPOLIN.
Ah ! tu ne peux pas comprendre, Marion 1... imagine-toi que voilà plus d’une heure que je parcours les magasins, achetant tous les jouets que je trouve... Pauvres petits chérubins !
MARION
Je vais vous débarrasser, Monsieur TrapoliD.
TRAPOLIN.
Oui, c’est ça, débarrasse-moi I
JOLI PER
Permettez que j’aide Marion, Monsieur?
TRAPOLIN.
.Mille remerciement, Monsieur... Marion mets tout cela sur cette table... pauvres petits amours!... Vont-ils s’amuser! (a Jolifer.) Monsieur, veuillez agréer de nouveau mes remerciements.
, . JOLIFER.
U n y a vraiment pas de quoi. Monsieur... (A Marion) au revoir, Marion... Je vais où tu sais, et si j’y trouve le moindre galant... une, deux, plus personne! (ATrapoiin) Monsieur, votre serviteur... de tout mon cœur!... (n sort.)
SCÈNE III
TRAPOLIN, MARION.
TRAPOLIN.
Il est excessivement distingué, ce Monsieur... tu le connais, Marion?
MARION
C est Monsieur Jolifer, le meilleur maître d’armes de la capitale ; ah i c'est une fine lame... allez faudrait pas loucher en le regardant! vous l’avez entendu, une, deux, plus personne! *
TRAPOLIN. •
Pas possible!
MARION
U parait!... mais dites donc, Monsieur, qu’est-ce que c’est que tous ces joujoux là, hein? vous allez donc devenir papa?
TRAPOLIN.
Certainement, Marion; je vais être pana de deux jolis enfants.
MARION
Comment! deux à la fois?
Hélas! Marion, ces enfants -là ne sont pas mes fruits... Cest toute une histoire.
MARION
Ah! Monsieur, contez-moi ça...
, TRAPOLIN.
J obtempère à ton désir!... tu sauras donc que j’ai épousé il y a six mois une charmante fenàme, une neuve presque veuve encore... non, une veuve presque neuve, puisqu’elle avait perdu son mari immédiatement après la lune de miel... Cette bonne Aurélie, elle se nomme Aurélie, est bien cer-
tainemenl la marchande de soieries la plus heureuse de Lyon, et même des environs... Seulement, elle passe toutes ses journées à pleurer... C’est à peine si elle s'arrête à l'heure des repas... Les inondations du Rhône ne sont qu'une plaisanterie auprès d’elle.
MARION
Tiens... voilà qui est bizarre 1
TRAPOLIN.
Bien souvent je lui avais demandé la cause de ces pleurs que je qualifiais d’intempestifs... jamais je n’avais pu obtenir la moindre explication... je suis heureuse, mon ami, parfaitement heureuse, se contentait de me répondre Aurélie et elle refondait en eau! ma foi, j’avais fini presque par m'habituer à cet état... humide... Quand je partis ces jours derniers pour Pans... or, ce matin je reçus une lettre timbrée de Lyon...
MARION
Même qu’après l’avoir lue, vous êtes sorti tout troublé en faisant des grands bras.
TRAPOUN.
Il y avait bien de quoi... faire de grands bras! cette lettre venait de ma femme et m’apprenait enfin le secret de cette douleur inexplicable... Tiens v je vais le lire ce passage. (Lisant une lettre qu’il tire de sa poche.) «Oui, mon excellent Alhanase, mon premier mari avait eu d’un autre mariage deux adorables enfants... que je n’ai qu’à peine connus... mais que j’adore néanmoins... quand ce pauvre M. Vermillon s’endormit du sommeil éternel, ils lurent la consolation de mon chagrin... Lorsque je vous épousai, je pensai d’abord à les garder près de moi, mais je craignis que cet accroissement de famille ne vous effrayât. »
MARION
Ah! Monsieur, je comprends... vous êtes son second mari et ces enfants là sont les petits du premier.
TRAPOUN.
C’est cela! Elle a dit le mot, ce sont les petits du premier... Elle est bêle, mais elle a dit le mot. Chère Aurélie... Elle doutait de mon cœur... (Continuant.) «Depuis que je suis à Lyon, je n’ai pas vu ces deux amours d’enfants, et si vous voulez me rendre la plus fortunée des épouses, Athanase, vous me les ramènerez avec vous... Une de mes amies... madame Thimonet, 27, rue Clocheperce, vous indiquera leur adresse... Je vous embrasse mon tendre Athanase... etc, etc. »
MARION
Et ces deux chérubins?
TRAPOLÏN.
Je deviens leur père, Marion, ou plutôt leur repère! je les adopte 1... ces joujoux sont pour eux, car je veux qu’ils m’aiment tout de suite... j’ai calculé qu'ils doivent avoir à peu près quatre ou cinq ans, ils s'amuseront comme deux petits diables... Je suis sûr qu’ils sont gentils comme tout.
MARION
Vous ne les avez donc pas vus ?
TRAPOLÏN.
Pas encore... celte dame Thimonet chez qui je suis passé tout-à-l’heure n’était pas chez elle... je lui ai laissé une lettre indiquant mes intentions, et sans doute leur bonne va bientôt m’amener mes nouveaux enfants. Dès que j’en aurai pris livraison, je repars pour Lyon... Ah! au tailt Marion, descends donc parler au voiturier...
MARION
Celui qui part de chez nous?
TRAPOLÏN.
Oui, dis-lui de me réserver deux places dans la palache ni part à six heures.
MARION
Deux places, mais vous serez trois.
TRAPOLÏN.
C’est vrai, mais comme je compte, pendant toute la route, serrer ces petits amours contre mon estomac paternel, ça m’économisera une place.
MARION
C’est bien. Monsieur!... mais si par hasard la palache était déjà pleine ?
TRAPOLÏN.
Alors, comme presque toutes les voitures qui font le voyage, descendent dans cette auberge, tu t’adresserais à un coucou à deux places.
MARION
Oui, Monsieur, j’y vais.
TRAPOLÏN.
Et n’oublie pas aussi, dès que lu verras arriver les deux enfants, de m’avertir tout de suite.
MARION
Oui, Monsieur, c’est convenu.
TRAPOLÏN.
Allons, va, Marion, va... (Marion sort.)
SCÈNE IV
TRAPOLIN, seul.
Quelle bonne journée je vais passer avec mes nouveaux rejetons 1 quand je pense qu’Aurélie ne voulait pas m’apprendre le secret de la douleur qui la minait. Pauvre chatte !... Quel plaisir j’aurai à les embrasser, ces petits du premier, comme dit Marion... j’aime tant les enfants! j’ai presque toujours envie de jouer avec eux. C’est même un des côtés par lequel j’ai quelque ressemblance avec feu le capitaine Henriot.
MARION, en dehors.
Monsieur Trapolin?
TRAPOLIN.
Qu’est-ce qu’il y a ?
MARION
La patache est pleine... J'ai retenu un coucou à deux places...
TRAPOLIN.
C’est bien...
MARION
Ah! Monsieur... j'oubliais... les petits Vermillon vienn d'arriver. Ils montent l’escalier!
TRAPOLIN.
Les petits Vermillon... j’en suis tout pâle! voyons ! le cervolanl, le polichinelle, le pantin... An! mon Dieu!., (il va à la porte du fond, puis chargé de joujoux, il se fait le plus petit possible et crie d’une voix enfantine:; Venez, mes petits... venez, mes chéris, venez, mes chérubins, venez baiser papa Trapolin.
LES PETITS PU PREMIER
PLACIDE
Oh ! monsieur papa !
MARTIAL
Mon charmant papa !
PLACIDE, le tirant & lui.
Ah ! que je vous peigne,
Papa, mon bonheur...
MARTIAL
Que je vous étreigne,
Papa, sur mon cœur.
Voyez mon ivresse.
MARTIAL
Voyez ma tendresse.
PLACIDE
Ah ! de ma faiblesse Soyez le soutien !
MARTIAL
Qi-e votre richesse Nous aide sans cesse !
PLACIDE
Qu’à notre jeunesse Il ne manque rien!
ENSEMBLE
Papa ! papa ! papa 1 papa !
Ah ! je le sens là J’adore déjà Notre cher papa 1
(Ils s'arrachent Trapolin qui passe des bras de l’un dans les bras * de l’antre.)
MARTIAL
Repass’ moi l’papa.
• PLACIDE
Tu prends tout l’papa.
MARTIAL
Laisse’ moi du papal...
Il m’ faut du papa!
TRAPOLIN, se débattant.
Papa! papa! papa! papa!
Qu’est-ce que cela Avec ce feu là Ou m’étouflera !
PLACIDE
Le plaisir dans vos yeux pétille !
TRAPOLIN.
Mais...
MARTIAL
Vous ne vous attendiez pas A voir famille Si gentille.
TRAPOLIN.
Non...
PLACIDE
Quel trésor vous aurez làl Vous devez être heureux j’espère . Puisque dans vos bras nous voilà !
Restons toujours comme cela Car lorqu’on n’a rien fait pour ça 11 est bien plus doux d’être père.
MARTIAL et PLACIDE, le poursuivant de nouveau.
On vous aimera,
On vous chérira,
On vous partagera Et votre richesse Et votre tendresse,
Sur nos cœurs sans cesse On vous pressera Et l’on s’écriera Papa ! papa ! papal papa !
A moi, à moi le papa !
TRAPOLIN.
Avec ce jeu-là Papa ! papa ! papa ! papa !
On m’élou liera Finissons cela.
PLACIDE
Encore un baiser, papa !
• TRAPOLIN.
Ah! ça, voyons! voulez- vous bien finir, hein? qu’est-ce que vous demandez?
MARTIAL
Comment! ce que nous demandons 1
Mais nous demandons Monsieur Trapolin, négociant de Lyon, pour le moment à l’Iiôtcl du Plat-d’Étain à Paris...
MARTIAL
Ayant épousé la veuve de Monsieur Vermillon...
PLACIDE
Lequel Vermillon était notre premier père... Le second ce sera vous, généreux homme !
MARTIAL
Pourquoi avez- vous l’air hébété comme ça?
PLACIDE
Le fait est qu’il a l’air passablement abruti.
MARTIAL
Ce Monsieur Trapolin, c'est bien vous?
TRAPOLIN.
Je crois qu’oui... car enfin je ne sais plus trop où j’en suisl Voyons, voyons, mais ça n’est pas possible! vous ne pouvez pas êtie les deux amours d'enfants que j’attends si impatiemment 1
MARTIAL
Excuso, papa futur ! les amours d’enfants c’est bien nous 1 Primo, moi, Martial Vermillon, tambour-major dans le royal Vermandois I
PLACIDE
Deuxièmo... moi Placide Vermillon, employé dans les gabelles et octrois de Paris...
MARTIAL Ct PLACIDE.
Ah!
TRAPOLIN.
Eh bien ! pour une tuile , voilà une ardoise qui me tombe d’un septième! et mon ballon et mon cerf-volani! c’est agréable, voilà dix-sept livres de perdues! sapristi!... mais Aurélie aurait bien dû m’avertir... Je m’aperçois que j’avais mal calculé.
TLACIDE.
Dites donc, papa, ça n’a pas l’air de vous combler de joie de nous avoir près de vous !
MARTIAL
Le fait est que celte réception pourrait difficilement être qualifiée de chaleureuse !
TRAPOLIN.
Dam! vous comprenez! ça n’est pas du tout la même chose î Je complais sur deux mioches en bourrelet, ct il m’arrive deux obélisques... ça change bien la situation, et je renonce à me charger de vous !
PLACIDE
Qu’est-ce qu’il dit! qu’est ce qu’il, dit?
MARTIAL
Renoncer... non d’un petit bonhomme de pain d'épice!
Ne le fâche pas , Martial! (A part.) Il est d’un vif! (A Martial.) Il ne sait plus ce qu’il dit, mais c’est la joie, vois-tu ! (A Trapolin.) Ne plus vous charger de nous, mais vous ne le pouvez papa de mon cœur ! Vous avez écrit à madame Thimonet
IG
que vous deveniez noire père... vous savez bien qu’un honnête homme n’a que sa parole.
TftAPOLIN .
C’est bien pour ça que je la reprends, ma parole!
MARTIAL
Ta, ta, ta, ta... Tout ça c’est des bêtises... moi, on est venu me chercher de votre part à la salle de police... où je me trouvais par hasard...
PLACIDE
Moi, on est venu me chercher à la barrière des Bonshommes où j’étais de service...
PLACIDE et MARTIAL, ensemble.
On nous annonce que nous allons quiLler Paris avec un papa tout neuf...
MARTIAL
Alors, à cette nouvelle, je réponds au sergent qui étai’ en train de me recoller aux arrêts pour le lendemain et jours consécutifs, qu’il peut aller voir chez le capitaine si j’y suis... Insubordination envers son supérieur, c’est-à-dire treale-huit ans de galères à peu près...
PLACIDE
Moi, j’étais en train de visiter une laitière dont les boites au lait exhalaient une étrange odeur d'alcool... A celte nouvelle, je lâche ma visite et laisse passer la laitière et sa marchandise... Infraction aux règlements, c’est-à-dire cinquante sept ans de prison pour le moins.
PLACIDE et MARTIAL, séparément.
Ainsi, vous voyez-bien qu’il faut absolument que vous nous emmeniez avec vous I
TRAPOLIN.
Les bras m’en tombent!... mais qu’est-ce qu’ils me racontent, avec leurs galères, leurs prisons...
MARTIAL
C’est votre faute.
PLACIDE
Parfaitement votre faute !
TRAPOLIN.
Au fait, ils ont peut-être raison, c’est un peu ma faute!... Allons, voyons! Eh! bien, puisqu’il u’y a pas moyen de faire autrement, nous partirons ensemble.
PLACIDE
Ah! mon bon petit papa !... vous êtes vilain, mais vous êtes bien gentil.
MARTIAL
Ça c’est vrai.
TU APOLlîî.
Soyez prêts dans une heure.
MARTIAL
Comment ça une heure! mais à peine aurons-nous le temps de passer chez le colonel.
TRAPOL1N.
Quel colonel ?
PLACIDE
Eh bien, scn colonel.
MARTIAL
Sans doute, mon colonel.
PLACIDE
Il n’a pas l’air bien fort, notre nouveau papa.
TRAPOL1N.
Oh! je comprends... tu veux lui faire tes adieux, j’approuve cette idée respectueuse.
MARTIAL
Comment ça, mes adieux ! ah! ça, dites donc papa, est-ce que vous vous figurez que la patrie va lâcher comme ça un gaillard de cet acabit-là ! mais ii faut que vous m’achetiez un homme.
TRAPOLIN.
Eh bienl en voilà bien d’une autre à présent.
MARTIAL
Oh! ça ne sera pas bien cher.. . Je n'ai p'us que six ans et demi à faire.
PLACIDE
Dites donc, papa...
TRAPOLIN.
Quoi! Est-ce qu’il te faut un homme aussi, à toi?
PLACIDE
Moi! non... non ça n’est pas un homme qu’il me faudra, mais c’est pour plus tard ça ! allez-vous-en d’abord avec Martial, c’est le plus pressé! Et dépêchez-vous un peu, hein... vous ôtes à lambiner...
MARTIAL
Le fait est que, soit dit sans vous fâcher, vous avez l’air d’un fameux clampin, hein, papa!
TRAPOLIN.
Qu’elle drôle d'idée elle a eu là Aurélie! (Attentif.) Eh bien, allons-y chez ce colonel. Ah! sapristi... et le voiturier... comme c’est gai! moi qui ai retenu une voiture à deux places... je me disais; j’en mettrai un sur mes genoux...
MARTIAL
Eh bien ! je suis tout prêt à occuper ce'te place.
PLACIDE
Moi aussi papa !
TRAPOLIN.
Ils sont charmants! onze jours de coucou avec deux bonshommes comme ça sur les jambes, c’est ça qui serait commode! (Allant à la fenêtre.) lié ! conducteur. .. un coucou à trois places, n’est-ce pas?... C’est entendu... bien! ...
PLACIDE
Mais dépêchez-vous donc un peu, papa !
. TRAPOLIN.
En voilà un petit qui m’agace... Dis donc, sera-t-il raisonnable au moins ce colonel?
MARTIAL
C’est probable, voyez-vous , parce qu’au fond il sera nchanté de se débarrasser de moi !
TRAPOLIN. . .
Est-ce que lu serais un mauvais sujet par hasard? ah ! c’est ça qui serait gentil de ta part! (Us sortent par le fond.)
- MARTIAL, en sortant.
Au revoir, Placide, à tout-à-l’heure!
SCÈNE VI
PLACIDE, seul.
Ali! quel brave homme que ce Monsieur Trapolin et quelle chance nous arrive! je vais donc désormais vivre selon mes goûts, ne rien faire et ne penser qu’à mes quatre repas.
COUPLETS
Désormais sur cette terre Je rêve un bonheur complet,
Je n’aurai plus rien à faire,
■ C’est surtout ce qui me plaiL Le repos m’est si nécessaire!
Ah! quelle existence voilà Et comme j’étais né pour ce doux métier-là.
Ce bonheur que je projette Je veux qu’il soit partagé Par cette aimable fillette Dont le cœur m’est adjugé.
Va-t-elle être heureuse Suzette!
Ah! quelle existence voilà !
Et comme j’étais né pour ce doux métier-là !
Ah! ma petite Suzette... vous ne connaissez pas Suzelle! Il faut vous dire que j’étais de service à la barrière des Vertus, une barrière digne d’elle; lorsqu’arriva la pa tache qui la ramenait à Paris, elle et ses compagnes de magasin, je montai dans la patacbe pour remplir mes devoirs de douanier, mais à peine l’avais-je aperçue que je sentis que c’était moi qui aurais quelque chose à’ déclarer. J’aurais bien voulu la trouver en défaut... malheureusement... c’est-à-dire heureusement, elle n’avait rien de contrebande et...
SDZETTE, en dehors.
C’est bien... Marion, je l’attendrai...
PLACIDE
Mais cette voix... je ne me trompe pas...
SCÈNE VII SUZETTE, PLACIDE
PLACIDE
Comment, c’est vous Suzette?...
SUZETTE
Mon petit Placide! Par quel hasard êtes-vous ici, vous avez donc congé?
PLACIDE
Oui, Suzette, congé aujourd'hui, congé demain, congé tous les jours!... je ne suis plus dans le? gabelles!... ah! fi donc! c’était bon autrefois, mais à présent que je suis adopté par M. Trapolin.
SUZETTE
M. Trapolin, mais c’est chez lui que je viens.
, PLACIDE
Dans quelle intention, mademoiselle?...
SUZETTE, montrant scs cartons.
Je lui apporte ce qu’il a acheté hier... il se fournit chez nous... pour son magasin de Lyon... et vous dites que c’est grâce à lui...
PLACIDE
Que je vais vivre de mes rentes... uon, de ses rentes... oui, ma petite Suzette
SUZETTE
Mais comment ça se fait-il... contez-moi vile ça?...
PLACIDE
Ah! c’est bisn facile... vous saurez donc que lorsque je suis venu au monde, j’ai eu un père, j’étais trop jeune pour m’en souvenir, mais on me l’a affirmé. Or, ce père a épousé une femme qui s’est mariée avec Ni. Trapolin... c’est ce qui fait que M. Trapolin n’est pa3 mon père, ni sa femme non plus, ce qui explique parfaitement leur désir de nous avoir pour enfants, Martial et moi... moi et Martial... vous avez compris, n’est-ce pas?
SUZETTE
Pas du tout.
PLACIDE
C’est pourtant bien clair... enfin, M. Trapolin nous emmène avec lui à Lyon... et voilà !
SUZETTE
A Lyon... vous partez donc?
Mais oui, ce soir même !...
SUZETTE
Mais oui, et vous me dites ça tianquillement... eh! bien et moi! monsieur, et vos serments?
PLACIDE
Arrêtez, Suzetfe, vous êtes sur la voie d’un blasphème. Vous oublier, moi, et le pourrais-je, me serait-il possible de ne plus penser à cet heureux dimanche où je vous vis pour ia première fois... vous en souvenez-vous bien... vous, oh! ditesl Moi depuis ce jour, je n’ai cessé de vous adorer! aussi vais-je aujourd’hui même, avouer notre amour à mon père numéro deux.
SUZETTE
Monsieur Trapolin! ah I il me connaît bien, allez. Quand il vient au magasin c’est toujours par moi qu’il se fait servir... mes camarades m’ont même souvent plaisantée là-dessus.
PLACIDE
Ah! s’il vous connaît, je ne crains plus rien... mais nous devons partir ce soir, il n’y a pas de temps à perdre. Il ne peut tarder à rentrer, vous devriez rester ici.
SUZETTE
Ouil mais comment faire?
PLACIDE
Entrez dans cette chambre, je viendrai vous avertir quand il sera temps de vous montrer.
SUZETTE
C’est convenu.
LES PETITS DU PItEMIER
PLACIDE
0 ma chère Suzelte, allons-nous être heureux!...
DUO
Quel gentil ménage Nous ferons lous deux,
Charmant assemblage De cœurs amoureux I PLACIDE.
Notre dot sans être importante Suflira, ma Suzelte, un jour Pour ouvrir boutique brillante A l’enseigne du Col d’Amour.
SUZETTE
Oui bientôt je serai j’espère Maîtresse lingère.
PLACIDE
• Et si tu veux être lingère Ton Placide sera linger !
ENSEMBLE
Quel gentil ménage
PLACIDE
O mon trésor chéri ! ô ma douce conquête...
SIZETTE.
Ah ! que rien ne s’oppose à ce sort enchanteur. PLACIDE.
Oui, nous serons heureux, n’aurai-je pas Surette, O ma Suzette, n’aurai-jc pas ton cœur?
ENSEMBLE
Quelle existence!
Je vois d’avance L’argent pleuvoir Dans mon comptoir,
Et ma Suzelte,
Vive et coquette,
Des acheteurs Séduit les cœurs
SCÈNE VIII
TRAPOLIN, PLACIDE.
TRAPOLIN.
Ouf! Je n’en puis plus!. Je suis d’une colère!...
PLACIDE
Qu’avez-vous donc, papa?
D’abord je le défends de m’appeler papa, j’en ai assez de ce titre sacré. Il me coule déjà 1500 écus.
PLACIDE
Que vous avez donnés au capitaine.
TRAPOLIN.
Il l’a bien fallu! D’après ce que ion frère m’avait dit, j’espérais l’avoir à bon compte, mais, dès que j’ai parlé de rachat, le capitaine s’est mis à sangloter! « Martial, le perdre, lui! le meilleur soldat! le modèle du régiment! » (avec colère) Oui, monsieur, votre misérable frère m’a indignement trompé, c’est un excellent sujet, le gredin.
PLACIDE
Oh ! mon papa, grâce à vous mon frère est libre ! Ah ! vous avez joliment bien fait de le racheter... il maigrissait., il maigrissait! AU ! comme vous allez nous être cher à présent.
TRAPOLIN.
Est-ce que tu crois que je le trouve bon marché, lui. Tu t’imagines peut-être que c’est tout... Il parait que son uniforme appartient au régiment, et comme les convenances s'opposent ù ce que je le ramène à Lyon dans un costume trop printannier, j’ai été forcé de le laisser chez un fripier qui es en train de l’habiller des pieds à la tête! J’en aurai encore pour une nonantaine de livres, bien sur ! Ah i dorénavaut ! quand je voudrai des enfants, je ne les prendrai pas tout laits.
MARION, entrant.
M. Trapolin, vous avez demandé votre note! La voilà!
TRAPOLIN.
C’est bon, mels-la sur la table.
PLACIDE, à part.
Il ne me paraît pas de fort bonne humeur... Le moment n’est pas favorable pour lui parler de Suzetle. Je vais donner ma démission de douanier puis je reviens. (Haut.) Bonjour, cher petit père, ne vous inquiétez pas, je vais revenir.
TRAPOLIN.
Eh ! va-t-en au diable I (Placide sort.)
TRAPOLIN, seul.
Ah ! enfui ! Je vais doue pouvoir me reposer un peu... J'étais loin de me douter que le métier de père fut aussi fatigant I
SCÈNE IX
TRAPOLIN, MARION, JOLIFER.
JOLIFER, entrant vivement.
Où est-il, le lâche, l’infâme! le scélératl
MARION
Qui ça ?
JOLIFER.
Cette canaille de Frapolin.
TRAPOLIN.
Tra.... monsieur, Trapolin , c’est moi, monsieur.
JOLIFER.
C’est vous... Eh bien, je ne vous en félicite pas.
Plaît-il ?
TRAPOLIN
JOLIFER.
Aht vous allez passer un quart-d’heure que l’on peut qualifler de désagréable! quoi là votre âge vous ne rougissez pas.
TRAPOLIN.
. Pardon, pardon, monsieur, est-ce bien à moi que vous avez à faire... Trapolin de Lyon... je regrette que la photographie ne soit pas encore inventée, je vous offrirais mon portraitcarte !... mais si vous voulez repasser dans une centaine d’années...
JOLIFER.
Monsieur, je sors du Jabol-d’ Argent.
TRAPOLIN.
C’est une excellente maison... il y a môme des jeunes filles charmantes... Je m’y fournis.
JOLIFER.
Ah! yous raillez, quand je vous dis que je sais tout
Tout quoi?
JOLIFER.
Comment tout quoi! Te moquerais-tu de moi par hasard, vieux magot.
TRAPOLIN.
Vieux magot I (a part.) Je m'étais trompé, cet homme est beaucoup moins distingué que je ne le pensais... Pardon, monsieur, pourrais-je savoir ce qui me vaut cette épithète chinoise ?
JOUFER.
Monsieur... Je suis le frère de Suzette I L’on m’a dit au magasin qu’elle était sortie depuis deux heures, qu’elle n’avait qu’une course à faire et qu’elle était chez vous !... Or comme je sais que vous la poursuivez de vos œillades, je me doute bien que vous la retenez ici i Vous allez nier n’est-ce pas? (Apercevant la mante laissée par Suzette.) Mais tenez! Voici qui va vous confondre.
TRAPOLIN.
Quoi! me confondre, quoi! Qu’est-ce que vous me chantez?
JOLIFER.
C’est sa mante, monsieur.
Sa mante... quelle sa mante !
TRIO
JOLIFER.
Elle est puce
TRAPOLIN.
Pucel
MARION
Elle est puce!
JOLIFER.
Puce!
Je la reconnais... c’est joli !
Ce n’est pas pour le Roi de Prusse
Que tu l’as attirée ici...
Infâme, lâche, traître!
Oui, lu vas me connaître !
Ah ! pour moi quel plaisir!
Je vais t’anéantir.
TRAPOLlî».
Mais i! est fou peut-êlre !
JOLIFER.
Ah! séducteur !
Trailre
Rends-moi, ma sœur.
ENSEMBLE
JOLIFER.
C’est un infâme suborneur.
Un séducteur.
Un imposteur.
MARION
Ce ne peut être un suborneur,
Un séducteur.
Un imposteur.
TRAPOLIN.
Je ne suis pas un suborneur,
Un séducteur,
Un imposteur.
JOLIFER.
Quoi ! tu ne connais pas Suzeltc,
Dont la boutique est ici près;
TRAPOLIN.
Suzette
Attendez donc une jeune fillette Si fuit
Dans ce logis je l’attendais JOLIFER. •
Tu vois bien que tu la connais.
TRAPOLIN.
Mais en effet, *,
Pour des articles de toilette Que j’achetais Je l’attendais
Mais je puis vous jurer qu’elle n’est pas venue JOLIFER.
Tu mens, tu mens, tout-à-l’heure on l’a vue Entrer dans cette auberge, oui, séducteur heureux Sans doute tu prétends la ravir à mes yeux.
REPRISE DE L’ENSEMBLE
JOLIFER.
Ah ! de ta trahison Tu me rendras raison.
TRAPOLIN.
Mais c'est lui qui perd la raison.
JOLIFER.
Tu connaîtras Jolifer, c’est mon nom î Je vais t’attendre au cimetière Saint Nicolas
Duel à mort, sous ma rapière Tu périras !
TRAPOLIN, tremblant.
Au cimetière 1 JOLIFER.
Saint-Nicolas.
ENSEMBLE
JOLIFER.
Je vais t’attendre au cimetière Saint-Nicolas,
Duel à mort sous ma rapière Tu tomberas.
Non, non, tu ne m’échapperas pas • Au trépas.
Ne tarde pas !
Viens suis mes pas au cimetière Saint-Nicolas.
(Il sort.)
TRAPOLIN, altéré.
11 va m’attendre au cimetière Saint-Nicolas
Et sa redoutable rapière
Veut mon trépas.
Non, non, je n’échapperai pas!
Et partout il suivra mes pas
11 va m’attcndie au cimetière Saint-Nicolas !
MARION, en s’en allant.
Fi ! que c’est vilain, monsieur, un père de famille ! oh !
SCÈNE X
TRAPOLIN, puis MARTIAL.
TRAPOLIN, seul.
Eh bien ! en voilà du genlil ! à mon âge un duel, mais c’est à se cogner contre les murs, ce qui me reste de tête! Et Aurélie! mon Dieu! Si elle allait devenir veuve une seconde fois! ahi jamais je ne m’en consolerais ! Et ce monsieur une, deux, plus personne ! U doit être affreusement fort ! Je vais être embroché comme une mauviette de Pithiviers ! c’est que je ne comprends rien à son histoire d’enlèvement., pas moyen de lui faire entendre raisoD... si je ne vais pas au rendez-vous, le lâche est capable de venir me poursuive n’importe où...
MARTIAL, entrant magnifiquement vêtu.
C’est moi, mon bon papa !
TRAPOLIN.
Allons bon, à l’autre à présent...
Me trouvez-vous à votre goût
TRAPOLIN.
Ah ! mon Dieu ! mais il esl couvert d’or et de velours... mais lu est fou ... Je t’ai dis de dépenser au plus une nonantaine de livres, et tu t’achètes un habit de fermier-général ! ah ! ça va bien ? ça va très-bien!
MARTIAL
Mais, mon papa, le fripier n’a jamais voulu me donner d’autre habit que celui-là ! il nva dit que j’étais trop bel homme pour me vêtir comme un clerc de procureur... Qu’avez-vous à répondre à ça?
TRAPOLIN.
Comment, ce que j’ai à répondre... mais j’ai à répondre, que je n’ai répondu pour toi que de nonanle livres, et que pour le reste, tu t’arrangeras comme tu voudras.
MARTIAL
Comment, papa, vous auriez le cœur de me laisser reporter au marchand cet habit qui me va si bien... vous en serez quitte pour deux cents écus.
TRAPOLIN.
Deux cents écus! mais c’est deux cents fois plus que tu ne vaux, malheureux!
Ah ! papa, vous savez bien le contraire, puisque vous avez donné tout-à-l’heure quinze cents pour me racheter!
TRAPOLIN.
Oui, une jolie affaire que j’ai faite là encore... Tiens va-t’en, lu m’exaspères et j'ai besoin de tout mon calme, au moment d’un duel.
MARTIAL
Qu’ouis-je? Vous voulez vous battre?
TRAPOLIN.
Ah! non! Ce n’est pas moi qui le veux, va!
MARTIAL
Mais vous avez donc insulté quelqu’un alors?
TRAPOLIN-
Moi, insulter quelqu’un, moi qui ne peux pas voir pleurer une mouche... sans essuyer ses larmes! Ah! bien! oui! c’est un grand escogriffe qui ett entré ici comme un volcan... « Traître je vais vous tuer. Elle est puce! Vous avez séduit ma sœur ! »
MARTIAL
Qu’enlends-je ! quoi, papa, vous tromperiez la veuve à papa?
TRAPOLIN.
Moi tromper Aurélie! ah! peux-tu le penser!... mais je te jure que je ne sais pas le premier mot de ce que cela signifie.
MARTIAL
C'est différent, et du moment que vous êtes innocent, eh bien, une petite conversation à l’épée ça ne m’effaie pas.
TRAPOLIN.
Il est bon lui! ça ne l'effraie pas! mais ça m’effraie, moi! Il ne s’agit pas de toi!
MARTIAL
Comment ça ! Est-ce que vous croyez que je permettrais qu’un insolent vienne vous chercher querelle sans m’intercaler! non! non, je prendrai votre place
TRAPOLIN.
Aht mon ami, mon fils, mon enfant! (à part.) Et moi qui regrettais ce matin qu’il ne fut pas tout petit... Ah! cristi !. . quelle chance !
martial.
COUPLETS
Pour un vaillant militaire Un petit duel Ça n’est pas mortel ;
Et quant à votre adversaire,
Il peut supplier Jamais de quartier.
Quand on vous rherche dispute
Ne craignez rien car je suis là,
On vous persécute,
Mc voilà ! papal Sans craindre la lutte Martial est là Qui vous défendra.
Ce fer jtisqups à la garde Percera le sein De ce spadassin
Contre moi s'il se hasarde J’cn suis convaincu Le drôle a vécu !
Quand on vous cherche dispute, etc.
SCÈNE XI
Les Mêmes, PLACIDE.
PLACIDE, se jetant dans les bras de Trapolin.
Ahl magnanime vieillard, laissez-moi baiser la trace de vos pas! marchez un peu, que je baise la trace de vos pas!
TRAPOLIN.
Qu’esl-ce qui lui prend à celui-là ?
Et vous croyez que je souffrirai que vous exposiez pour moi des jours qui nous sont si précieux.
MARTIAL
Qu’est-ce que lu racontes, toi?
PLACIDE
La vérité! Marion ma tout conlél Jolifer sort d’ici. Il vous a provoqué !
MARTIAL
Jolifer... ah ! bigre!
PLACIDE
Oui, c’est pour moi que notre père éternellement boD, allait braver le fer d’un spadassin... C’est moi qui aime Suzette, c’est-moi qui, là trouvant ici l’ai fait cacher pour nous jeter tous deux aux genoux de notre nouveau père et le prier de nous bénir une dot... non, de nous donner une dot et de bénir notre union...
TRAPOLIN.
Comment, gredin... c'est à toi que je dois cette maudite querelle... mais sais-tu bien que sans ce brave Martial qui veut absolument me forcer de lui céder ma place...
MARTIAL
Permettez, papa, permettez; voilà qui change bien les choses...
TRAPOLIN.
Comment, comment ?
MARTIAL
Tenez, papa, vous qui êtes un homme de sens...
Qu’est-ce qui t’a dit que j’étais de Sens ! Je suis de la Guillotière...
MARTIAL
Ça ne fait rien! suivez bien mon raisonnement. Placide aimeSuzetle, n’est-ce pas? Or, puisqu’il l’aime, vous ôtes trop bon pour ne pas les marier... Donc, Jolifer deviendra
le beau-frère de mon frère, et je ne peux pas commettre un beau-frère-tricide, c’est joliment logique, hein?
TRAPOLIN.
Eh bien, dis donc, tu arranges bien les choses toi, je les marie
PLACIDE
Oh! papa, nous vous aimerons tant!
• TRAPOLIN.
Ah! ça voulez-vous bien ne pas m’abrutir comme ça! Un troisième petit du premier à présent! Est-ce qu’ils me prennent pour l’hospice des jeunes orphelins !...
MARTIAL
Si vous refusez. Jolifier est trop dans son droit pour que je m’oppose à sa juste colère. Je ne puis défendre un père sans entrailles...
TRAPOLIN.
Ah! Marlial! tu vas trop loin! j’en ai des entrailles!
MARTIAL
Je ne vous demanderai pas de nous les faire voir....
PLACIDE
Non! mais prouvez-le en consentant au bonheur de votre enfant. (A part) Il est ému. Pour achever de l’attendrir, je vais chercher Suzelte... (Haut.) Papa, je vais vous envoyer votre fille!...
TRAPOLIN.
Je te le défends! (Placide sort).
MARTIAL
Ah ! tenez, je le vois à votre air parfaitement ahuri, vous consentez., et quel noble moyen d’arranger votre affaire! Jolifer vous a insulté, vous lui ferez des excuses, et l'honneur sera parfaitement satisfait.
TRATOLIN.
Des excuses... Ah!, c’est là mon véritable terrain, va! Tu me trouveras pour ça! Et tu crois qu’en lui faisant....
MARTIAL
Je vous le garantis! Et en donnant à ces deux amoureux une petite dot d'une vingtaine de mille livres...
TRAPOLIN.
Vingt mille livres à présent ! ils sont tous fous! Ahl Quelle journée, mon Dieu !
Allons l allons! tout est d’accord, n’est-ce pas? et je vais de ce pas commander chez le grand traiteur d’à côté le repas des fiançailles que nous ferons ce soir avant de partir; parce que pour le repas de noces, c'est bien différent, nous le prendrons à Lyon. Ne vous inquiétez de rien, vous pouvez
vous fier à moi, tout sera parfaitement convenable. Adieu! Adieu! Je reviens dans l’inslant.
SCÈNE XII
TRAPOLIN, puis SUZETTE.
• TRAPOLIN.
Martial ! Martial ! qu’est-ce qu’il me raconte avec son repas de fiançailles et ces vingt mille livres... Ah bien, Amélie a eu là une jolie petite idée !
SUZETTE
Ah ! monsieur que je suis heureuse 1 bien vrai ! vous consentez à me nommer votre fille ?
TRAPOLIN.
Allons, bon ! le troisième enfant! (criant par la porte.) Marion, n’en laisse plus monter.
SUZETTE
Ah ! monsieur, que vous ôtes bon !
Mais je n’ai pas dit du tout que je consentais, Mademoiselle, au contraire!...
SUZETTE
Comment, mais Placide vient de me dire...
TRAPOLIN.
Je me moque pas mal de ce qu’il vous a dit... Ce que je vous dis. moi, c’est que j’en ai par dessus la tête de mes enfants, de leurs amours et de leurs affaires!... qu’on m laisse tranquille, à la fin!
SUZETTE, pleurant.
Ah! monsieur, c’est bien mal !
TRAPOLIN.
Voyons, voyons, faut pas vous désoler!... (à part.) Ah! bien ! si elle se met à pleurer, bonsoir, je n’y suis plus, moi! (Haut.) Il n’y a pas que Placide sur la terre !
SUZETTE
Ah! monsieur! je n’aime que lui, je ne veux que lui, et si vous refusez de nous unir, eh! bien, nous nous ferons périr ensemble, et nous écrirons sur notre porte... C'est monsieur Trapolin qui nous a tués...
TRAPOLIN.
Allons bon! il ne manquait plus que ça! Tout à l’heure, duelliste, à présent assassin! Mais réfléchissez donc un peu que maintenant Placide se trouve avoir une position dans le monde, tandis que vous...
Sl’ZETTE.
Tandis que moi...
TRAPOLIN.
Dam ! vous, vous n’avez rien!... Et nous autres négociants...
SUZETTE
Je n’ai rien! ah! monsieur, c’est vous qui me dites cela, vous!
COUPLETS
L’autre jour, je me le rappelle.
En me regardant d’un air doux,
Vous me disiez tout bas : Ma bell c.
Que de grâces l’on trouve en vous.
Vous avez une main mignonne,
Un front chaste un maintien charmant.
Tout séduit en votre personne,
Et vos beaux yeux ont un regard brûlant.
Vous avez une taille fine,
Vous avez le pied d’un enfant,
Vous avez une voix divine,
A votre aspect le cœur se rend...
Ne niez pas ! Je m’en souviens !
Je m’en souviens.
Et maintenant ce n’est pas bien !
Vous prétendez que je n’ai rien !...
J’avais l’air de ne pas entendre J’entendais fort bien sur ma foi,
Vous ajoutiez d’une voix tendre :
Quel doux feu se réveille en moi.
Cette ardeur dans mon âme éclose.
Me fait réver â mon printemps.
Achevez la métamorphose Par un baiser, rendez-moi mes vingt ans !
Si le sort se montrant avare.
Vous refusa les biens et l’or En vous même je le déclare,
Vous possédez un vrai trésor Ne niez pas, je m’en souviens,
Je m’en souviens.
Et maintenant ce n’est pas bien Vous prétendez que je n’ai rien !...
TRAPOLIN.
Ah! vous exagérez, Suzeltc , certainement vous êtes charmante, mais jamais...
SUZETTE
Comment jamais... au contraire et l'autre jour... (Baissant les yeux.) Pendant que je vous essayais des gants, ne vous êtes vous pas écrié. Ah! Suzetle! si par hasard je devenais veuf!
. TRAPOLIN.
Moi, j’ai dit ça. (A part.) Mais c’est que c’est vrai, ô Aurélie !...
SÜZETTE.
Vous voyez bien que vos raisons sont détestables, et que vous n’avez [aucun motif pour refuser plus longtemps... Et puis, moi, monsieur, avec quelques rubans et quelques dentelles, je veux vous confectionner des objets que vous vendrez fort cher et qui feront la réputation de votre magasin... vous verrez !...
TRAPOLIPT.
Eh! bien Suzette... plus tard... je ne dis pas...
SÜZETTE, le calmant.
Non ! mon petit monsieur Trapolin, tout de suite.
TRAPOLIN.
Allons! bon! je m’attendris!... Eh bien, voyons, Suzette, je consens, là! viens m’embrasser... non, attends!... (Allant à la fenêtre et criant.) Eh! conducteur! un coucou à quatre places! (Il revient sur le devant du théâtre, A Suzette.) Maintenant dans mes bras! ma fille! Dans mes bras! (il l'embrasse au front.)
QUINTETTE
Vieux scélérat, c’est à merveille ;
Ah ! tu tiens ma sœur dans tes bras !
Ah ! coquin tu l’épouseras.
Mais avant tu dégaineras Je veux te couper une oreille !
TRAPOLIPt, tremblant.
Ne coupez rien !
A SUZETTE
Retiens son bras !
ENSEMBLE
SEZETTE, se jcttant entre eux.
Non, non, retenez son bras
Au secours ! au secours hélas !
JOLIFER.
Non, non, ne retiens pas mon bras !
MARTIAL et PLACIDE, entrant.
De grâce, arrêtez votre bras.
PLACIDE
C’est moi, monsieur, qui suis de cette belle L’heureux vainqueur Et des époux je serai le modèle,
Car j’ai son cœur MARTIAL.
Notre papa consent à leur bonheur.
JOLIFER.
C’est différent, rengainons ma fureur Expliquons-nous et la dot I
MARTIAL
Sera grasse.
Le cher papa La fournira TRAPOLIN, Se récriant.
Non, non, je ne dis pas cela MARTIAL.
Faites les choses avec grâce !
JOLIFER.
C’est entendu, cher ami touchez làl TOUS, A TRAPOLIN.
Vous consentez? ah! l’excellent papa.
Avec lui, tous, il nous emmènera JOLIFER.
C’est convenu, moi je suis du voyage TRAPOLIN.
Comment ?
JOLIFER.
J’accompagne ma sœur !
Et jusqu’après son mariage.
Je dois veiller à son honneur !
PLACIDE
C’est juste 1
MARTIAL
Oui, c’est de rigueur!
JOLIFER.
Nous séparer serait dommage
Chez-vous je descendrai,
Chez-vous je logerai Chez-vous je dormirai Chez-vous j. 1 resterai Aussi longtemps que je voudrai !...
Allons! pendant que nous y sommes, un de plus ou de moins... (Allant à la fenêtre.) Conducteur? pour la dernière fois, c’est un coucou à cinq places qu’il me faut I. ..
MARION, l'interrompant.
Dites donc, Monsieur, je ne m’amuse pas beaucoup dans cette auberge, et je crois qu’avec tout ce monde là, ça va être joliment gai chez vous ! Vous n’avez pas besoin d’une servante, par hasard?
TRAPOLIN.
Comment! toi aussi! ah! mais je vais finir par dépeupler la capitale... allons mets-toi dans le tas!...
MARION
Ah! monsieur! que vous êtes gentil?... (A la fenêtre.) Décidément conducteur un coucou à sept places.
* TRAPOLIN.
Comment ça, sept places, mais nous ne sommes que six!
MARION
Oui ! oui! ne vous inquiétez-pas... c’est un pays que j’emmène avec moi, mais il n’est pas gênant, il vous laissera le * coin!...
TRAPOLIN.
Ah! ah ! ah! si je n’en deviens pas fou!...
PLACIDE
Allons, en route, papa !
TOUS
En route! en route!...
En route ! après avoir pris le repas que j’ai commandé, bien entendu!...
TRAPOLIN.
Il est étonnant ce sécot là ! Les épanchements du, cœur ne lui font pas oublier ceux de l’estomac... voyons fiûtôns-nous! ah ! ces joujoux, emportons-les ! et toi, Placide , fais en sorte que je ne les aie pas achetés pour rien. (Au public.) Nonmais qu’est-ce que vous croyez que va dire Aurélie quand elle va me voir arriver avec tout ça... après tout c’est bien fait ! fallait pas qu’elle les demande !
TOCS.
Allons, en route, papa !
36 * LfeS PETITS DU PREMIER
TRAPOLI».
En roule ! (Us l'embrassent tous.)
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